NOUVELLE  CONJURATION 


DÉCOUVERTE, 


. DES  CONJURÉS. 


Voir  le  dernier  François  à fon  dernier  foupir  f 
Moi  feul  en  être  caufe  & mourir  de  plaifnr. 

Corneille. 


S imprime  rue  Mazarine  , chez  Madame  de  BilTy , 
dépens  des  Conjurés. 

s*  diftribue  chez  le  portier  du  Comte  de  Treflan 
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Ouobre  1783, 


NOUVELLE  CONJURATION 


DÉCOUVERTE, 

AVEC  LA  LISTE 

DES  CONJURÉS. 


L’ange  tutélaire  de  îa  France  ne  ceffe  de  veiU 
kr  Fur  elle;  nous  venons  d’en  faire,  pour  la 
fécondé  fois,  riieureiiFe  expérience* Une  tigrefTe, 
échappée  des  forêts  de  la  Germanie,  après  avoir 
porté  le  ravage  & îa  défolaîion  dans  îe  Fein  de 
la  France,  Favoir  déchiré  de  fa  dent  meurtrière, 
a vu  fes  propeîs  criminels  échouer  contre  les 
efforts  de  la  liberté  Halffante,  Elle  en  a Frémi  , 
6^ , dans  la  coiere,  elle  a juré  la  deffruélion  du 
nom  François. 

On  fe  foLivient  de  ces  jours  défaffreux  oit 
le  peuple  arraché  à Fes  îâ^-avaux,.  & à îa  veilla 
de  périr  d’inanition,  paffoit  une  partie  de 


Jïîü'fnéépour  fe  procurer  un  morceau  de  mauvab 
pain.  Quelle  étoit  la  caufe  de  cetfe  difeîîe  , après 
une  réeohe  auiii  abondante  ? Demandez-le  à 
nos  ennemis  ^ il  vous  répondront  : nous  vou- 
lions réduire  le  peuple  par  la  famine  ^ nous  vou- 
lions Tameiuer  , des  agens  fubalternes  étoient 
payés  pour  fouler  le  feu  de  la  difcorde  dans 
tous  les  cœurs 5 le  roi  devoit  être  enlevé^  & 
les  citoyens  ailoknt  être  immolés  à notre  ven- 
gea ice. 

il  fe'teBoitj  rue  Mazarine  ^ un  bureau  oii 
tous  les  gens  fans  aveu  venoient^  pour  de  For^ 
fignfr  îeiir  infamie , jurer  de  pknger  un 
poignard  homicide  dans  le  feio  de  leurs  pa.- 
recs  5 de  leurs  amis , & de  leurs  concitoyens  ^ 
îa  perfonne  qui  tenoit  les  regiflres  étoit  une 
certaine-  madame  de  Biffy  , parente  du  comte 
de  Thiard , connue  dans  le  monde  par  fes 
gaunteries  & fes  intrigues. 

il  exiüoit  un  certain  potit  abbé  Douglas, 
dont  la  niiffion  étoit  de  recruter  les  e;ens  de 
bonne  volonté,  peur  entrer  dans  Fadoclaîion 
myPtérieufe.  On  efl  étonné  d’apperçevoir  cet 
être  parmi  les  principaux  conjurés,  vu  la  rare 
ineptie  qui  le  caraélérifeit , homme  d’ailleurs 
décrié  parles  mœurs,  avare  &c  ufurier  comme 
\m  d’Aligre,  vendu  à l’arirtocratie  comme  im 
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Laîiy-Tolendal,  & libertin  comme  un  évêque 
de  Langues.  On  le  voyoit  foiivent  au  cafFé  de 
Valois  où  on  lui  a entendu  dire  que  d^cr 
au  mois  de'  novembre  il  y auroit  bien  du 
changement. 

Parmi  les  autres  conjurés  étoient  i" 

Le  Marquis  de  Nefle  , connu  de  tout  Paris 
par  les  infamies  de  toutes  efpeces  dans  lefquelles 
il  a donné,'  Pillier  fouteneur  du  B * * de  la- 
Delaunay  , tenant  peu  pour  le  parti  de  la  no- 
bleffe  qifii  mépi-ife  , déîedant  le  peuple  par 
orgueil  ; au  furplus  dévoré  d’ambition  , brûlant 
de  la  fcîf  de  Por , & capable  de  tout  faire  pour 
s’en  procurer. 

Le  Comte  de  TrelTan , fils  -du  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi,  du  même  nom , mauvais 
fujet  décidé  a libertin  jufqii’à  la  crapule,  ër  ne 
rongifîant  pas  de  hanter  les  cabarets  où  on  Ta 
foiivent  furpris  mort  ivre  au  milieu  d’un  groupe 
de  tout  ce  que  la  populace  a de  plus  infime. 

M.  Vidaud  de  la  Tour  , confeiller  d’Etat  , 
grand  ami  de  M.  le  Noir  ; vendu  à rariûocratie 
dès  fa  naiffance,  il  n’a  jamais  quitté  fes  drapeaux. 
Lors  de  la  première  révolution  , on  Ta  vu  défer- 
lant Paris , parce  qu’il  fe  fentoit  coupable  , & y 
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revenir  enfuite  fecrettement  pour  réchaiîfFer  îeâ^ 
derniers  refies  du  parti  qui  commençoit  à plier; 

1 ambition  , comme  aux  autres  conjurés  , eft  fon 
folble  J Si  c’efl  à cette  idole  qu’il  facrifîe  tous  les 
jours. 

M.  de  Liveron  , maréchal  de  camp , fervant 
dans  les  carabiniers.  Cet  homme  s’efl  déshonoré 
dans  fon  corps  par  des  lâchetés  fans  nombre 
rejette  des  fociétes  par  un  débordement  de  mœurs 
fans  exemple,  on  ne  peut  le  citer  que  comme  lui 
homme  dont  l’exiflence  ell  à peu  près  nulle  da 
côté  du  moral. 

Deux  Coîifei  11ers  au  parlement  dont  îe  nom 
ne  nous  cfl  pas  encore  parvenu  ; mais  nous  con-^ 
tracions  vis-à-vis  îe  public  rengagement  formel 
de  lui  dénoncer  tous  ceux  que  nous  pourrons 
connoitre  , & nous  nous  réfervons  d’entrer  dans 
un  plus  grand  détail  dans  un  autre  écrit  qui  pa- 
roitra  fous  peu.  En  attendant^  qu’il  fufîifede  dire 
que  h nombre  des  conjurés  montoit  à 1500  ^ 
& qu’on  J compîoit  des  Magiilrats,  des  Avocats, 
des  Notaires , des  Procureurs  , des  Marchands  ,, 
Bc  en  général  des  hommes  de  toutes  les  claffes. 

Quel  étoiîleur  defTeln  en  formant  cette  conju- 
ration? Nos  ennemis,  furieux  d’avoir  vu  échouer 
) leur  projet  primitif,  travalliqient  dans  l’oiaihre^ 
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Sc  veilloîentj  tandis  que  ne  us  étions  plonges  3ani 
un  fommeil  léthargique.  L’orgie  célébrée  à Ver- 
failles  avoit  eu  lieu  pour  ranimer  le  courage  des 
conjurés  qui  dévoient  bientôt  porter  le  ferÔ:  la 
flamme  dans  nos  foyers. 

L’ordre  immuable  des  deftins  avoit  décidé  que 
la  Nation  Françoife , après  avoir  été  le  jouet  des 
tempêtes  excitées  par  l’ariflocratie  expirante  , 
verroit  enfin  le  calme  fuccéder  à l’orage , la  pro- 
vidence qui  veilloit  fur  nous  a détourné  leurs 
coups  Ôc  a dévoilé  leurs  complots  criminels. 

Les  conjurés  avoient  deffein  de  fe  montrer 
parmi  nous  comme  des  freres , à la  faveur 
de  rhabit  national  , nous  égorger  comme  des 
moutons.  Ils  avoient  donc  commandé  à un  tailleurj^ 
de  la  part  d’un  difliiél  ,150  habits  d’uniforme* 
Le  tailleur  étoit  remonté  à la  fource , &c  s’étoit 
' informé  au  diürift  fi  c’étoit  véritablement  lui 
qui  avoit  donné  des  ordres.  On  s’apperçiit  alors 
de  la  fraude  , on  foupçonna  , du  foupçon 
on  parvint  bientôt  à l’évidence.  On  découvrit 
que  c’étoit  Madame  de  Bifly  qui  tenoit  les  re- 
gifîres  où  les  conjurés  étoient  inferits.  Les  mem- 
bres du  diflriél  qui  vinrent  pour  prendre  con- 
noiflance  de  l’affaire  ne  voulurent  point  fe 
faifir  des  papiers  qu’en  préfence  de  MM.  de  la 


Payetfe  & Baîlly,  Imbécilles  qu’ils  éioient , lU 
ne  favoient  tionc  pas  que  ces  deux  ariflocrates. 
trempoient  dans  le  complot  qu’ils  ont  été  à 
même  de  fouftraire  les  pièces  qui  auroient  pu 
les  convaincre  de  trahifon. 

Les  conjurés  ci-delTus  dénommés  font  main- 
tenant dans  les  prifcns  de  l’Abbaye  , ils  font 
criminels  de  lèze-naîion  , leur  procès  leur  doit 
être  fait  publiquement , & la  nation  doit  l’exiger. 
Ï1  faut  qu’elle  voie  de  les  propres  yeux  tout  ce 
qui  peut  conllater  cette  trame  infermale  ; il  faut 
qu^elle  connoilTe  fes  ennemis  , il  faut  qifelle  les 
punifîe  avec  le  glaive  de  la  mort , & faffe  un 
e:xemple  capable  d’elFrayer  tous  ceux  qui  feroienj; 


